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Présentation de l'éditeur


 


Alors qu’il se promène dans la forêt, le jeune et naïf Perceval rencontre une troupe de chevaliers en armes. Ébloui par leur allure, il décide de se rendre à la cour du roi Arthur pour s’y faire adouber. Commence alors pour lui toute une série d’aventures merveilleuses et périlleuses.


Dans ce récit initiatique, Chrétien de Troyes introduit l’un des mythes les plus célèbres de la littérature française : celui de la quête du graal. 
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Chrétien de Troyes : sa vie et son œuvre


Il est né en 1135, mort vers 1185. C’est un trouvère (poète) champenois dont nous savons peu de choses, si ce n’est qu’il fut clerc lettré, protégé par Marie de Champagne, fille du roi de France Louis VII et d’Aliénor d’Aquitaine, et par le comte de Flandre, Philippe d’Alsace, à qui il dédia son dernier roman, Perceval ou le Conte du graal. Sa carrière a été celle d’un écrivain de cour.


Après avoir dans sa jeunesse écrit des chansons d’amour et donné plusieurs adaptations du poète latin Ovide, Chrétien de Troyes se consacre au roman : c’est ainsi que l’on nomme, à la fin du XIIe siècle, les récits en forme de longs poèmes à vers octosyllabiques (huit pieds) écrits en langue romane, c’est-à-dire non plus en latin mais en français, un français très différent de celui que nous parlons aujourd’hui, difficilement compréhensible, et que l’on nomme ancien français. L’écrivain s’inspire des exploits chevaleresques et du merveilleux féerique que véhicule la culture celtique, ou encore des romans de source provençale, qui vouent un culte à la dame. Les cinq romans qui subsistent de Chrétien de Troyes se rattachent tous au cycle breton d’Arthur, roi légendaire d’Angleterre : Érec et Énide (vers 1170), Cligès, Lancelot, Yvain ou le Chevalier au lion, Perceval ou le Conte du graal (vers 1180). Chrétien est le premier Français à tirer un roman de la légende du roi Arthur et des chevaliers de la Table Ronde. Par la suite, d’autres écrivains reprendront la légende, la poursuivront et la feront évoluer.







La société courtoise


Dans la seconde moitié du XIIe siècle, les chansons de geste qui exaltent les hauts faits des chevaliers et qui sont récitées publiquement par des jongleurs sont très appréciées. Mais l’aristocratie s’intéresse peu à peu à des œuvres poétiques moins rudes. Une poésie de cour naît dans le sud de la France (langue d’oc) et s’épanouit en même temps qu’un nouvel art de vivre : une vie mondaine se crée, qui privilégie l’élégance, le raffinement et les beaux usages.


Le thème central de cette nouvelle forme de poésie chantée par les troubadours est l’amour courtois : l’amant, fidèle et soumis, chante son amour à une femme mariée de haut rang, d’une beauté et d’un mérite exceptionnels. Mais la « dame » impose ses volontés et l’amant doit accepter pour lui plaire les épreuves les plus dangereuses. Les trouvères du Nord vont reprendre en langue d’oïl les formes d’expression, les thèmes et les attitudes des troubadours.







Le roman courtois


L’évolution des mœurs féodales explique également la naissance d’un nouveau genre : le roman. Ce mot qui désigne d’abord la langue vulgaire devient synonyme de récit d’aventures. Ces aventures sont dans un premier temps celles des romans antiques, traductions d’œuvres de l’Antiquité gréco-latine. Puis on découvre en France les légendes du cycle arthurien, d’origine celtique, à partir notamment d’un ouvrage latin qu’un évêque gallois, Geoffroy de Monmouth, a fait paraître en 1136. Vingt ans plus tard, elles sont reprises par Robert Wace dans une adaptation en vers français intitulée Roman de Brut. Chrétien de Troyes à son tour va trouver dans « la matière de Bretagne1 » le thème principal de son œuvre : Arthur, chef celtique de la résistance bretonne contre l’invasion des Saxons au IVe siècle, y devient un roi raffiné, entouré des vaillants chevaliers de la Table Ronde. D’autres romans courtois puisent abondamment à ces sources qu’ils adaptent aux goûts de l’aristocratie : c’est le cas de l’histoire de Tristan et Yseult, dont l’inspiration et le cadre sont identiques, même si ses personnages n’appartiennent pas au cycle arthurien.







Perceval ou le Conte du graal


L’œuvre se caractérise d’abord par une invention fertile parce que les péripéties sont nombreuses : épreuves extraordinaires du chevalier, intrigues qui se suivent et se répondent (baiser volé et rencontre plus tard de la jeune fille et de son amant). Les aventures se succèdent, et leur organisation en unités en apparence indépendantes permet de constituer des épisodes autonomes, auxquels on peut donner facilement un titre : Perceval et la jeune fille embrassée, Perceval chez Gornemant de Gort, Perceval au château de Beaurepaire, etc. L’arrivée dans un château où le héros trouve l’hospitalité pour la nuit est souvent le point de départ d’une nouvelle épreuve.


Faute de repères chronologiques précis, il n’est pas possible de calculer sur combien d’années se déroulent les aventures de Perceval. Mais le texte comporte beaucoup de références à des événements ou à des indications chronologiques ; la succession des jours et des nuits, le rythme de la journée qui suit les heures de prime, tierce, none et vespre2, l’évocation des fêtes qui ponctuent la vie de la cour – Pentecôte, Pâques, fête de la Saint-Jean – ou qui rythment la vie religieuse comme le Vendredi saint. Parfois, on trouve simplement la mention de la saison ou encore un détail climatique. Le siège mené par Anguingueron devant le château de Beaurepaire a duré tout un hiver et un été. On peut s’étonner de la rapidité avec laquelle Gornemant apprend les rudiments de la chevalerie au jeune Gallois en quelques heures. Selon les besoins de l’intrigue, le temps s’étire ou se concentre : une journée peut être remplie d’événements (la première journée mène Perceval du manoir de sa mère à la tente de l’amie de l’Orgueilleux de la Lande, puis au château du roi Arthur, lui laissant le temps de tuer le chevalier Vermeil avant d’arriver le soir chez Gornemant de Gort qui lui offre l’hospitalité ; des années peuvent s’écouler sans que rien ne soit mentionné par l’auteur.


Ce roman dépeint aussi une réalité contemporaine qui constitue pour le lecteur d’aujourd’hui une véritable source documentaire. Comment vivait-on dans les châteaux ? Quelles étaient les règles de chevalerie ? Quels vêtements portait-on ? Ce sont autant de questions auxquelles la lecture du roman permet de répondre. Mais ce ne sont pas là des considérations propres à Perceval, car elles concernent tous les romans du cycle arthurien.


Ce qui fait l’originalité de Perceval, c’est la part essentielle accordée au héros, à son évolution. Au début de l’histoire, Perceval est si ignorant qu’il fait figure de sauvage. Quand il aperçoit les chevaliers, le jeune Gallois pense que ce sont des anges car sa mère lui a dit que les anges étaient les plus belles créatures qui soient. Il est émouvant de voir ce jeune homme découvrir un monde ambigu, plein de dangers, qu’il ignorait jusqu’alors et à la découverte duquel il décide de partir. Sa mère prie Dieu de lui servir de guide dans cette approche de l’inconnu, et les différentes épreuves qu’il va subir vont être pour lui l’occasion d’apprendre et de se constituer une véritable personnalité.
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 ou le Conte du graal









1. La rencontre des chevaliers




[…] C’était au temps où les arbres fleurissent, où les bois se couvrent de feuilles et les prés verdissent, où les oiseaux dans leur ramage1 chantent doucement au matin, où toute créature brûle de joie : le fils de la Veuve de la solitaire Forêt Déserte se leva, et il n’eut aucune peine à seller son cheval de chasse et à prendre trois javelots. C’est ainsi qu’il sortit du manoir de sa mère et pensa qu’il irait voir les herseurs*2 qui pour elle hersaient ses avoines avec douze bœufs et six herses. Ainsi entra-t-il dans la forêt et aussitôt son cœur, au plus profond de lui-même, fut transporté de bonheur à cause de la douceur du temps et du chant des oiseaux qui s’en donnaient à cœur joie. Tout cela le rendait heureux. Comme le temps était doux et serein, il ôta le mors à son cheval et le laissa paître à son gré dans l’herbe nouvelle qui verdoyait. Et lui, habile à manier ses javelots, il allait les lançant de tous côtés, tantôt en avant et tantôt en arrière, tantôt en bas et tantôt en haut, quand il entendit parmi le bois venir cinq chevaliers en armes, équipés de pied en cap*. Quel grand vacarme faisaient les armes de ceux qui venaient ! Car souvent se heurtaient aux armes les branches des chênes et des charmes ; les lances se heurtaient aux boucliers, et tous les hauberts* bruissaient. Résonnait le bois et résonnait le fer des boucliers et des hauberts.
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Perceval rencontre les chevaliers (coffret en ivoire, première moitié du XIVe siècle, musée du Louvre).


© Photo RMN-Arnaudet.





Le jeune homme entendit sans les voir ceux qui arrivaient au galop. Il s’en étonna et se dit :


« Par mon âme*, elle m’a dit la vérité, madame ma mère, quand elle m’a dit que les diables sont plus effrayants que tout au monde ; elle m’a dit aussi, en vue de m’instruire, que pour s’en garder* on doit se signer* ; mais je mépriserai cet enseignement : non, vraiment, je ne me signerai pas, mais je frapperai le plus fort d’un de mes javelots, si bien qu’aucun des autres ne s’approchera jamais de moi, j’en suis persuadé. »


Tels sont les propos que se tint à lui-même le jeune homme avant qu’il ne les vît. Mais quand il les vit à découvert, sortant du bois, et qu’il vit les hauberts qui bruissaient et les heaumes* clairs et brillants, et les lances et les boucliers qu’il n’avait jamais vus, quand il vit le vert et le vermeil* reluire au soleil, et l’or et l’azur et l’argent, le spectacle lui parut extraordinaire de beauté et de grandeur.


« Ah ! Seigneur Dieu, pardon ! Ce sont des anges que je vois ici. Oui vraiment, j’ai commis un grave péché, j’ai bien mal agi en disant que c’étaient des diables. Ma mère ne m’a pas raconté des histoires quand elle m’a dit que les anges étaient les plus beaux êtres qui soient, sauf Dieu qui est plus beau que tous. Je vois ici Notre-Seigneur Dieu, je crois, car j’en contemple un qui est si beau que les autres, Dieu me garde ! n’ont pas le dixième de sa beauté, et c’est ma mère qui m’a dit qu’on doit croire en Dieu, l’adorer, le révérer, l’honorer. J’adorerai donc celui-ci, et tous les autres avec lui. »


Aussitôt il se jette à terre et récite son credo3 et toutes les prières qu’il savait et que sa mère lui avait apprises. Le chef des chevaliers, à sa vue, dit :


« Restez en arrière, car ce jeune homme nous a vus et de peur il est tombé à terre. Si nous allions tous ensemble vers lui, il serait, je crois, si terrifié qu’il mourrait et qu’il ne pourrait répondre à aucune de mes questions. »


Ils s’arrêtent, et lui d’avancer à vive allure vers le garçon ; il le salue et le rassure en disant :


« Jeune homme, n’ayez pas peur.


– Je n’ai pas peur, fit le jeune homme, par le Sauveur* en qui je crois. Êtes-vous Dieu ?


– Non, par ma foi.


– Qui êtes-vous donc ?


– Je suis chevalier.


– Jamais je n’ai connu de chevalier, je n’en ai vu aucun, et jamais je n’en ai entendu parler. Mais vous êtes plus beau que Dieu. Ah ! si je pouvais être comme vous, tout brillant et fait comme vous ! »


Sur ce, le chevalier s’est approché de lui et il lui demande : 


« As-tu vu aujourd’hui sur cette lande* cinq chevaliers et trois jeunes filles ? »


Ce sont d’autres nouvelles que le jeune homme cherche à obtenir ; il tend la main vers sa lance, la prend et dit :


« Mon cher seigneur, vous qui avez nom de chevalier, qu’est-ce que vous tenez là ?


– Me voici bien avancé, fait le chevalier, me semble-t-il. Je croyais, mon cher ami, obtenir des nouvelles de toi, et c’est toi qui veux les apprendre de moi. Je vais te répondre : ceci est ma lance.


– Voulez-vous dire qu’on la lance tout comme moi mes javelots ?


– Non pas, jeune homme, tu es vraiment sot. On en frappe plutôt de près.


– Alors mieux vaut l’un de mes trois javelots que vous voyez ici, car tout ce que je veux, je le tue avec, oiseaux et bêtes, selon les besoins, et je les tue d’aussi loin qu’on pourrait tirer une flèche.


– Jeune homme, de cela je n’ai que faire, mais sur les chevaliers réponds-moi : dis-moi si tu sais où ils sont. Et les jeunes filles, les as-tu vues ? »


Le jeune homme le saisit par le bord du bouclier et lui dit tout à trac4 :


« Cela, qu’est-ce que c’est, et à quoi cela vous sert-il ?


– Jeune homme, c’est une plaisanterie, car tu me parles d’un autre sujet que celui qui m’intéresse. Je croyais, Dieu me pardonne ! que tu me donnerais des informations plutôt que tu en apprennes de moi, et tu veux que moi, je te les apprenne ! Je te les donnerai quand même, car tu m’inspires de la sympathie : bouclier, c’est le nom de ce que je porte.


– Bouclier, c’est son nom ?


– Oui, vraiment, et je ne dois pas le mépriser, car il m’est si dévoué que, si on m’attaque à la lance ou à l’arc, il s’interpose contre les coups : c’est le service qu’il me rend. »


Alors ceux qui étaient en arrière s’en vinrent par le chemin, au pas, vers leur seigneur, et lui dirent aussitôt :


« Sire, que vous raconte ce Gallois* ?


– Il ne connaît pas tous les usages, répondit-il, Dieu me pardonne ! car à toutes les questions que je lui pose, il ne répond jamais directement, mais, de tout ce qu’il voit, il demande quel en est le nom et ce qu’on en fait.


– Sire, sachez sans plus attendre que les Gallois sont tous par nature plus fous que bêtes en pâture5. Celui-ci est pour ainsi dire une bête. C’est folie de s’arrêter auprès de lui si on ne veut pas s’amuser à perdre son temps à des folies.


– Je ne sais pas, Dieu me garde ! Avant de me mettre en route, tout ce qu’il voudra, je le lui dirai. Sinon, je ne le quitterai pas. »


Et il lui demanda à nouveau :


« Jeune homme, sans vouloir te fâcher, dis-moi donc, à propos des cinq chevaliers et aussi des jeunes filles, si tu les as rencontrés ou vus. »


Mais le jeune homme le retenait par le pan du haubert et il le tirait à lui :


« Dites-moi donc, cher seigneur, quel est ce vêtement ?


– Jeune homme, tu ne le sais donc pas ?


– Moi, non.


– Jeune homme, c’est mon haubert, et il est aussi pesant que du fer.


– Il est en fer ?


– Tu le vois bien.


– À cela, dit-il, je ne connais rien, mais il est très beau, que Dieu me sauve ! Qu’en faites-vous et à quoi sert-il ?


– Jeune homme, c’est facile à expliquer : si tu voulais lancer contre moi un javelot ou tirer une flèche, tu ne pourrais me faire aucun mal.


– Seigneur chevalier, que de tels hauberts Dieu garde les biches et les cerfs, car je ne pourrais en tuer aucun, et je ne les pourchasserais plus jamais ! »


Quant au chevalier, il lui répéta :


« Jeune homme, avec l’aide de Dieu, peux-tu me donner des nouvelles des chevaliers et des jeunes filles ? »


Et l’autre, qui n’était pas bien malin, de lui rétorquer :


« Êtes-vous né ainsi ?


– Non, jeune homme, c’est impossible : aucun être ne peut naître ainsi.


– Qui vous a donc équipé ainsi ?


– Jeune homme, je vais bien te dire qui.


– Dites-le donc.


– Bien volontiers. Il n’y a pas encore cinq jours passés que le roi Arthur m’a donné cet équipement* lorsqu’il m’a adoubé*. Mais de ton côté dis-moi maintenant ce que devinrent les chevaliers qui vinrent par ici, conduisant trois jeunes filles. Vont-ils au pas ou s’enfuient-ils ?


– Seigneur, répondit-il, regardez donc ce bois que vous voyez là-haut, et qui entoure cette montagne : ce sont les défilés6 de Valdonne.


– Et alors, mon frère ?


– Là-bas se trouvent les herseurs de ma mère qui hersent et labourent ses terres ; si ces gens sont passés par là, et s’ils les ont vus, ils le diront. »


Les autres disent qu’ils s’y rendront avec lui s’il veut les conduire jusqu’à ceux qui hersent l’avoine. Le jeune homme prend son cheval et se rend là où les herseurs hersaient les terres labourées où les avoines étaient semées. À la vue de leur maître, ils tremblèrent de peur. Et savez-vous pourquoi ? À cause des chevaliers qu’ils virent, venant en armes avec lui : ils savaient bien que, s’ils lui avaient parlé de leurs activités et de leur état, il voudrait être chevalier et que sa mère en perdrait la raison, car on pensait l’empêcher de voir jamais un chevalier et d’en connaître les occupations. Le jeune homme demanda aux bouviers7 :


« Avez-vous vu cinq chevaliers et trois jeunes filles passer par ici ?


– Ils n’ont cessé de la journée de traverser ces défilés », répondirent-ils.


Et le jeune homme s’adressa au chevalier qui avait si longuement parlé avec lui :


« Seigneur, c’est par ici que sont passés les chevaliers et les jeunes filles. Mais de votre côté donnez-moi des nouvelles du roi qui fait les chevaliers et du lieu où il se rend le plus souvent.


– Jeune homme, je veux bien te répondre : le roi séjourne à Carduel. Il n’y a pas encore cinq jours, il s’y trouvait : j’y étais, et je le vis. Et si tu ne le trouves pas là, il y aura bien quelqu’un qui te renseignera ; il ne sera jamais si éloigné que tu n’en entendes des nouvelles. Mais je t’en prie, apprends-moi de quel nom je t’appellerai.


– Seigneur, je vais vous le dire : je m’appelle Cher Fils.


– Cher Fils, c’est ton nom ? Je suis persuadé que tu as aussi un autre nom.


– Seigneur, par ma foi, je m’appelle Cher Frère.


– Oui, oui, je te crois, mais si tu acceptes de me dire la vérité, c’est ton vrai nom que je veux savoir.


– Seigneur, je peux bien vous dire que mon vrai nom est Cher Seigneur.


– Grand Dieu ! voilà un beau nom. En as-tu un autre ?


– Seigneur, non, et jamais assurément je n’en ai eu d’autre.


– Grand Dieu ! j’entends des propos extraordinaires, les plus étonnants que j’ai jamais entendus, et que je ne pense pas entendre jamais. »


Aussitôt le chevalier partit au grand galop : il était fort impatient de rattraper les autres.
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